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DÉTAIL 

DE  CE  qui  S’EST  PASSÉ 

A R £ N N E S, 

LB  26  jAïfVlBK  17%^. 
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De  ce  qui  s^ejl  pa.jj'e  à Rennes  ^ le  26 
janvier  1789. 


^ ^ ^ 

Notke  ville  a eu  le  fpeftacle  le 
plus  effrayant  du  plus  odieux  complot 
de  la  Noblefle.  Cette  abominable 
race  , après  avoir , foudoyé  les  do- 
mefiiques  & porteurs,  les  a armés  au 
nombre  de  fept  à huit  cents  , pour 
affommer  la  jeuneffe  de  Rennes.  Ils 
s’aflemblerent  au  champ  de  Mont- 
morin  , de-là  fe  rendirent  au  Palais  , 
en  criant  : vive  la  Nobleffe,  Ils  avoient 
quatre  Gentilshommes  à leur  tête  , 
qui , après  avoir  échauffé  cette  canaille 
par  leurs  difcours  & la  boiffon  , s’eft 
répandue  dans  les  rues  & cafés  , 
affommant  à coups  de  trique  tout  ce 
qui  fe  préfentoit  ; nombre  de  jeunes 
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(l^èïô  â fiïû|rowïfte  „ <6111  M tear 
j'ifâlài  à îa  Îuîté  ; â’aiacres  ont  fel  ¥»h- 
tsMftce  s ^■aiÛ€W'rs  trofin  ont  été  îai€ês 
■^l’pîfànts’Tou's  les  coups  âp  ces  mal- 
heureux^ l5s  ctifongoietit  tbates  les 
portas  où  C&8  ^Ærifles  viétimes  de,  la 
trahifon  la  naie.ux  -combinée  fe  fau- 
voient  fans  armes.  Ce  fpeélacle  a duré 
depuis  neuf  Heures  du  matin  jiifq^j^à 
dÆiÉK''teé-iÿi%  idè  ^’après^nmidi.  'Sur  là 
fol  d^e  <C^t5tè  fbene  'tta'giqbe^  ^ ^ès  geUt^ 
tîlsboiiJftiiSifeS  fe*  foht  moTî-rrés  média*^ 
^urs  5 ^ d W^Ws  fé  fant  portés  aux 
pki^'^àndes  Xxt'î<èrrMrés  ^ entre  ces 
derr  U 1 e FS  , * ’s  ’as  ft  ff i ng  ué  ? e . ma  rgui  s 

dé  Tr:enfiâp"ga5c^^5  qui  mit  le  piïlolet  fur 
k igoHge  garde  de  ville  , qui 

voùloit  Ue  bâ>tèn  dk#n  ^de  ces 
q^i  vod^loit  afemmer  trn  "en- 
fant de’' Xrfei^e  à quatorze  ans.  On  en 
^ bfirbndu -d'autres  (GentflsbommeS^ 
qoi^offrtrieht  -5  ^livres  â leurs  porteurs  , 
6c  -lînénaÇoiefît  leurfe  âonreffiques  de 
ies  chaffer , #Hs  me¥e  baUtoiem.  Enfin 


c’eft  le  ^comble  de;  rhorreur  & de  la 
plus  baffe  fourberie,  eitî  infinuant 
adroiteinent  au  peuple  que  le  hauf 
Tiers  vouloit  faire  augmemcer  le  pain. 
On  a reçu  à la  ville  la  dépofitiçn  des 
îualcraités  ^ & M.  Bidard  ^ Mifeur  de 
notre  ville.,  eft  parti  cette  nuit  pour 
Paris,  avec  le  p.rocès-verbaJ  dePolioe 
qûV)n  dit  fupérieu.rrüment  xèdflgà. 

Un  porteur,  percé  d’un  CvOup  d’épée^ 
à .dépofé  , en  mourant,  avioir  r<eç.i| 
deux  louis  pour  Ce  trauy^r  à .cette 
cruelle  affaire  , en  difant  ÿu’i/  vead.oit 
Ja  vie  à Ion  marché  y mais  il  fut  enlevé 
de  l’hôpital  au  mornetit  où  l’on  allait 
juridiquement  recev.oir  ia  dépolition. 
Il  n’y  eut  pas  de  jeunes  gens  de  tués  * 
à ce  que  l’on  croit  ; mais  grand  OiOm- 
bre  font  en  danger.  M.  le  Comte  de 
Thyars  promit  fatisfaélion  aux  je,itne$ 
gens  5 .&  a fait  venir  des  Troupes  de 
Fougères  , qui  ie  tiennent  à trois  lieues 
de  la  ville  pour  la  fureté  publique.  On 
lit  dans  l’hiftoire  peu  de  traits  auflî 
noirs. 


porteurs  & de  ] 
laré  avoir  reçu 


Journée  d u 27, 

Aujourd'hui  on  ell  tranqu 
Noblefle  fait  les  démarches 
baffes  pour  fe  concilier  & ramener 
les  jeunes  gens.  La  journée  des  bri-- 
cotes  mérite  de  faire  époque.  Les  cris 
d’indignation  font  univerfels , & la 
Nobleffe  efl:  à jamais  honnie  , détef- 
tée  & abhorrée.  Un  de  nos  amis  fort 
nu  mcmcn:  de  cher  moi , arrivant  du 
Droit , où  fe  font  rendus  quantité 

e-faix  y qui  ont 
l’argent  de  la 
voir  été  conduits  au 
cette  abominable  race* 
de  leur  déclaration , 
ainfi  que  des  billets  d’invitation  qu’ils 
avoient  reçus,  pour  fervir  à ce  que 
de  raifon.  Le  parlement  , inftruit  que 
la  Police  faifoit  fon  devoir  , a rendu 
de  fuite  un  Arrêt  qui  défend  toute 
information^  & de  connaître  de  cette 
abomination  jujqidà  de  nouveaune 
ordres.  Cette  marche  auflî  irrégulière 
que  diffamante  pour  fes  afteurs , a 


déclaré  a 
Npblefle 
maffacre 
L’on  a pris 
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accru  l’indignation  du  Pçuple  en  gé- 
néral , qui  a été  défabufé  de  l’odieux 
prétexte  de  l’augmentation  du  pain , 
dont  ils  couvroient  leurs  cruelles  ven- 
geances contre  le  haut  Tien.  La  fin 
du  jour  n’a  pas  été  auflî  tranquille 
que  le  commencement.  Vers  les  qua- 
tre heures  du  foir , le  maflacre  a re- 
commencé. Un  domeftique  a affaffiné 
de  trois  coups  de  couteau  un  garçon 
teinturier  , qui , heureufement , les  a 
parés  & reçus  avec  la  main.  A ce 
fignal,  les  jeunes  gens  ont  couru  aux 
armes  , fe  font  rendus  fur  la  place  du 
Palais.  Toute  la  Noblefle  a forti  à la 
porte  des  Etats  , a tiré  quelques  coups 
de  piftolet  , & les  a pourfuivis  l’épée  à 
la  main  : quoiqu’on  petit  nombre  , ils 
ont  fait  bonne  contenance  , plufieurs 
font  blefles  ; mais  trois  gentilshommes 
font  reliés  fur  la  place  ; MM.  de  Boishu, 
Lambilly , & un  troifieme  que  je  ns 
connois  pas.  C’eft  bien  le  fpe,61acle  le 
plus  effrayant  , dont  jamais  notre 
ville  ait  été  témoin.  Toutes  les  bouti- 
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ques  & fenêtres  étoîent  fermées  'î  on 
n’enrendoit  de  tomes  parts  que  -dès * 
çoups  de  feti  ; les  rues  teintes  de  fang/ 
L’alarme  était  générale.  Letdcflh  fôn- 
noit.  Heureufement  la  nuit  eft  vetîUe 
couvrir  de  fon  ombre  cette  fcene  af- 
freufe , & a féparé  les  combattants. 
La  foirée  a été  tranquille  ^ ainfi  que  la 
Huit.  Les  troupes  font  arrivées  à dix 
heures  du  foir , ôc  tout  parok  calme. 
Ce  dernier  trait  achevé  de  couvrir  de 
déshonneur  & d’infamie  cet  ordre  or- 
gueilleux & méprifant  > & fon  achar- 
nement contre  le  Tiers  fe  manifefte  pat" 
des  coups  bien  terribles.  JVT.  le  Comté 
de  Thyars  fe  comporte  comme  il  l’a^ 
toujours  fait  dans  les  premiers  témp^ 
malheureux  de  ‘ la  Bretagne  , avec: 
|oute  la  fermeté  d’un  héros , la 
dence  d’iin  fage  , la  douceur  db. la- 
bonté  d’un  pere.  Voilà  les  faits  fidetes,:^ 
& tels  qu’ils  fe  font  palTé^  . \ l 


Le  rejlè  à V ordî^naïre  prqclui.in. 
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